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LA  PASSION.'^ 

LA  MORT, 


ËT  LA  RÉSURRECTION 

DU  PEUPLE. 


(^Signes,  (Pharisien  fignifie  îa  Noblefle.  ) (Princes 
DES  PRETRES  ) fignifie  le  Ckrge*) 

T^N  ce  temps-là  vivoient  dans  une  contrée  appel- 
lée  la  France  , vingt-trois  millions  d’hommes  pion- 
gés  dans  l’avili ITe ment , l’abatardiffement , l’inertie 
& la  détrefle.  Un  Roi,  né  bon  & jufte , luttoit  entré 
la  clémence  & la  néceffité  cruelle  de  fe  faire  obéir 
par  la  force.  Les  fortunes  étoient  englouties  par 
îa  ftagnation  de  la  juftice , du  commerce  & des 
arts  ; les  travaux  & les  falaires  fufpendus  ; une  pa- 
ralyfie  meurtrière , engourdilTant  tous  les  bras  , ne 
leur  laiflbit  que  des  mains  pour  mendier  ,•  les  acte- 
liers  étoient  déferts  ; les  hôpitaux  régorgeoient  de 
néceflîteux  & de  malades  ; les  cœurs  étoient  remplis 
de  rage  ; les  toits  retentiffoient  d’imprécations  ; le 
foible  étoit  condamné  aux  larmes  , ôc  à une  vie 
miférable  > riiomjçae  que  la  nature  avoir  doué  d’wne 
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ame  forte  5 s’armoit  de  poignards  contre  lui,  Ou 
contre  Tes  concitoyens  i l’abattement , la  douleur 
ôc  le  befoin  anéantilToient  l’efprit , les  moeurs  & la 
fanr.é  de  la  première  nation  de  l’Europe;  & c’eft  au 
milieu  de  ces  convulfions  effrayantes  * que  le  chef 
de  cette  immenfe  famille  entreprit  de  régénérer  tout 
un  peuple,  de  guérir  les  plaies  du  corps  politique, 
& d’extirper  le  mal  dans  fa  racine. 

Un  autre  million  d’hommes  épars  ça  & là,  fai- 
fant  fur-^tout  leur  féjour  ordinaire  dans  les  galeries 
de  Verfailles , dans  les  antichambres  des  Miniftres , 
ou  chez  les  impures  de  couliffe , fondant  des  pré- 
tentions frivoles  fur  les  adions  éclatantes , ou  les 
grands  crimes  de  quelques  brigands  dont  rougirent 
les  fiecîes  paffés  , conCdéroient  leurs  freres , les  plus 
nombreux , les  plus  utiles  & les  plus  vertueux  comme 
un  vil  troupeau  courbé  fous  un  joug  de  fer , né 
pour  gémir  éternellement  dans  les  humiliations  de 
la  fervitude , ou  fous  l’empire  de  toutes  les  mife- 
res  humaines. 

Une  partie  de  cette  tourbe  titrée  faifoit  defcen^ 
dre  du  Ciel  le  pouvoir  de  commander  fur  la  terre. 
Née  fans  patrimoine  & fans  nom  ; ne  pouvant , 
par  fon  inftitution  , avoir  d’autre  propriété  qu’un 
bâton , une  beface  & des  fandales  ; ne  devant  fs 
fubftanter  que  de  la  commifération  publique , U 
partager  encore  avec  les  néceffiteux  les  fruits  de 
cette  commifération , elle  avoit  envahi  prefque  tous 
les  domaines  de  la  nation  , infuîtoit  au  laboureur* 
à l’artifte  par  un  luxe  fcandaleux,  & refufoit  au 
Souverain  le  tribut  même  que  s’emprefToit  de  M 
offrir  la  claffe  la  plus  îaborieufe  & la  plus  indi- 
gente. 

Ce  fut  dans  cet  acpès  de  fievre  de  la  raifon  en 


délire , & dé  l’État  à l’agonie  , qu’on  appella  dei 
Médecins  confultans.  Mais  ces  Médecins  qu  on  prit 
parmi  les  Sénateurs  & les  Doéleurs  de  la  Loi  ôc 
les  Pharifieris , n’étoient  que  des  empyriques , dont 
Fégoifme  meurtrier  ^ fe  parant  effrontément  dü  nom 
facré  de  bien  public  , adminlifroit  des  poifons  au 
lieu  de  remedes.  Deux  hommes  audacieux  & vains 
entreprennent  la  guérifon.  L’un  étoit  Grand* Prê- 
tre , l’autre  Sénateur  ; mais  les  faignées  frequentes  ^ 
les  terribles  (ecouiTes  par  lefquelles  iis  alïoîblirenc 
Ou  ébranlèrent  le  corps  politique  , en  précipita  la 
décrépitudet  Le  corps  politique  meurt.  Lé  deuil  eft 
iiniverfel  ; îe  défeipoir  eft  dans  toutes  les  amest 
alors  le  Pere  de  miféricorde  daigne  jetter  un  regard 
fur  cette  malheureufe  contrée.  Il  fufcite  un  de  fes 
Prophètes: ce  homme  doué  d’une  vertn  puifTantei 
33  d’un  génie  fublime  & vafte  , capable  de  touü 
Si  embraffer,  de  tout  entreprendre,  de  tout  exé^ 
33  cu'ter  avec  une  droiture  févere  & clairvoyante, 
3s  une  netteté  peu  commune  dans  les  idées  , 3c  des 
33  intentions  pures  (i)  Son  zele  rétablit  l’ordré 
& la  conhance.  Mais  l’Ambafïadeur  céleffe  auroic 
cru  n’avdir  rien  fait  s’il  n’eût  guéri  les  plaies  du 
malade  , & s’il  ne  lui  eût  redonné  la  fanté  & fa 
première  vigueur.  Il  infpira  au  Prince  du  Peuplé 
l’idée  d’affembler  une  fécondé  fois  les  Médecins  | 
il  leur  traça  le  plan  de  leur  confultation  ; il  voulut 
concerter  avec  eux  les  moyens  d’obtenir  une 
prompte  & durable  coiivalefcence.  Ainfi  donc  » 
les  Princes  des  Prêtres , les  Pharihens  & les  Séna- 
teurs fe  réunirent  encore  au  palais  du  Juge  fuprêmSi 


(l)  Maréchal  Richdica  aux  Ch^mpsÆUféeii 

A â 


( 4 ) 

Or  , lorfqu’ils  furent  tous  affis , ce  Monarque  leur 
dit;  ( LE  R01.  ) Mes  freres,  je  vous  dis  en  vérité 
que  je  fuis  profondément  aiÏÏigé  des  maux  qui  dé- 
foletît  mon  empire.  Oeil  pourquoi  je  vous  aifem- 
ble  ici  pour  vous  confulter , pour  vous  engager  à 
former  avec  moi  une  ligue  puiiïante  , qui  force  le 
bonheur  & la  profpérité  à fe  fixer  au  milieu  de 
mon  peuple.  Dès  long-temps  vous  ne  m’êtes  d’au- 
cune utilité.  Vous  ne  m^oftrez  plus  le  tribut  auquel 
vous  condamnent  les  loix  divines  & humaines. 
Princes  des  Prêtres  , Sénateurs  , & vous- mêmes  , 
Pharifiens  , vous  me  frufttez  de  mes  droits  fous 
différens  prétextes  , & fi  vous  ne  m’afîîégez  plus 
dans  mes  foyers  , comme  firent  vos  ancêtres , du 
moins  me  coupez-vous  les  vivres  en  m’y  condam- 
nant à la  détrefîe  s Sc  me  forçant  à recourir,  pour 
alimenter  ma  famille,  à la  clalTe  la  plus  indigente, 
au  peuple  , dont  les  bras  endurcis  vous  nourrif- 
fent  vous  Sc  les  vôtres.  Le  Grand-Prêtre  répondit: 
( LE  Clergé.  ) Les  domaines  que  nous  polTédons 
nous  viennent  du  Ciel  : l’État  efl  dans  l’églife  ; 
Téglife  , par  conféquent,  ne  doit  rien  à l’État  que 
des  prières.  Faites  payer  cette  cîalTe  laborieufe  qui 
féconde  nos  terres , & qui  fans  doute  efl  trop  heu- 
reufe  Sc  trop  honorée  de  fe  voir  notre  efclave. 
Faites  payer  la  NoblefTe  , qui , par  une  longue  férié 
d’ufurpations  Sc  de  brigandages  , a envahi  vos  fiefs 
Sc  vos  droits  ; jouit  d’une  infinité  de  prérogatives 
abfurdesî  attache  vos  fiijetsà  la  glebe,  à la  corvée; 
peuple  les  prifons  Sc  les  galeres  de  cultivateurs^ 
Béceffaires  à leur  pays,  à leur  famille  (ï)  , & mar- 


(i)  On  parle  ici  de  cet  abus  criant  8c  défaftreus 


cjue  enfin  du  fceau  de  l’infamie  Sc  de  l’efclavage , 
vingt-trois  millions  d’hommes  , dont  vous  devriez 
être  le  pere  unique,  le  chef&  le  feul  Seigneur.nn  Un 
Pharifien  répliqua:  (Noblesse.)  Le  Pontife  ni  é- 
tonne  par  fa  haidiefle.  Que  font  donc  pour  l’État, 
quels  fervices  lui  ont-ils  jamais  rendus,  les  Pon- 
tifes & les  Prêtres?  cet  ordre  qui  ne  naquit  jamais, 
& qui  pourtant  fe  perpétue  fcandaleufement , ne  doit 
fes  immenfes  richeffes  qu’à  la  fraude  , à la  rufe  , a la 
violence.  Pauvre , humble  , dénué  de  tout  dans  Ton 
enfance,  il  a tout  envahi  dans  l’âge  mûr.  Entouré 
de  fes  vices , & d’être  vicieux  , il  jouit , dans  une 
ftupide  inertie  , des  fruits  que  la  terre  libérale  ne 
produit  que  pour  ceux  qui  fouillent  ou  fillonnent 
fes  entrailles.  Qu’a-t-il  donc  fait  cet  ordre  hiérar- 
chique f d’où  émanent  ces  abfurdes  & révoltantes 
immunités^  pourquoi  tous  ces  efforts  fcandaleux  , 
ces  intrigues  balles  & féditieufes,  pour  fe  maintenir, 
à la  honte  d’un  fiecle  éclairé , & de  l'humanité  , 
dans  la  pofTefiîon  de  privilèges  aulfi  injuftes  & aulîî 
défaftreux  ? Fera- t'il  defcendre  du  ciel  le  droit  de 
ne  payer  aucun  tribut  fur  la  terre  ? Mais  fi  les 
Pontifes  & les  Prêtres  font  tous  célefles  , ils  ne 
doivent  pofléder  aucun  bien  terreftre  : il  faut  leur 
ôter  des  poflellions  mal  acquiles , & qui  pèchent 
contre  leur  inftitution  & leur  dignité  primitive.  Il 
faut  les  rappelle!’  à leur  origine  falote  & lublime, 
à ces  temps  heureux , ou  échappés  du  fer  des  ly- 


que  fe  permettent  les  Seigneurs  en  condamnant  aux 
galeres  des  laboureurs  qui  n’ont  commis  d’autre  crime 
que  de  tuer  l’animal  dont  la  dent  venimeufe  détruifoit 
fes  moifibns. 
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fans  Sc  des  periecôJteurs  ^ les  Apôtres  leurs  prédé-? 
çefieurs  , fans  carroiïes,  fans  efclaves  , fans  courti- 
fans  , fans  habits  meme,  j’ai  prefque  dit  fans  pain 3 
parcouroient  les  diveries  contrées  , portant  l’évan- 
gile , la  paix  & le  bonheur  dans  les  familles.  Ceints 
d’une  corde,  couverts  de  haillons,  ayant  fur  le  dos 
une  beface,  à la  main  un  bâton  de  hêtre , ils  exerr 
çoient  leur  profeffion  facrée  avec  l’humilité  , le 
dénuement  , la  patience  & la  charité  qu’ils  pré- 
çhoient.  Qu’ils  étoient  bien  plus  refpeftables  que 
nos  pontifes , rayonnans  de  vices  , d’or  & de  dia- 
mans , enfevelis  dans  la  molîefTe,  indignant  la  vertu 
& findigence  par  un  luxe  infultant , foit  qu’ils  fe 
montrent  fiégeant  fur  des  trônes , ou  traînés  fur 
des  chairs  faftueux  ! D’où  découlent  donc  les  im^ 
munîtes  eccléfiaftiques  , célébrées  avec  tant  de 
çonftance  , d’audace  & de  chaleur  depuis  piufieurs 
fiecles?  Elles  ont  leur  fource  dans  le  dénuement 
antique  & abfolu  des  Pontifes  & des  Prêtres.  Ils 
mentent  ces  prêtres , quand  ils  difent  qu’ils  ont  reçus 
lenrs  biens  de  la  miféricorde  divine:  ils  mentent  i 
le  Ciel  ne  leur  envoya  jamais  que  l’Efprit  faint , 
qui  ayant  détruit  en  eux  leur  groffiere  ignorance  , 
fe  pervertit  en  paOant  des  âmes  des  Apôtres  dans 
celles  de  leurs  fuccelTeurs  , & n’infpira  à ceux-ci 
que  des  forfaits  , des  attentats  , & cette  morgue 
facerdotale,  qui  depuis  quinze  fiecles  indigne  toutes 
les  âmes  honnêtes.  ^Depuis  ils  détrônèrent  leurs 
Rois  ; ils  portèrent  les  armes  contre  leurs  Rois  ; 
ils  levèrent  das  armées  contre  leurs  Rois  j ils  s’em- 
parèrent des  domaines®  de  leurs  Rois  ; ils  verferent- 
îe  fang  de  leurs  Rois  ; ils  obtinrent,  par  la  violence 
^ l’impofture  , les  hommages , la  proreélion  fpé- 
çiale  des  Rois , Fadoration  3c  les  pofiefiions  des 


peuples.  Voiià  les  fervices  éclatans  qu’ont  rendus 
à l’Etat  les  Pontifes  & les  Prêtres.  Voilà  la  lource 
impure  de  ces  immunités  tant  préconifées*  s 
Apôtres  n’avoient  rien  , ils  ne  pofledolent  que  deâ 
vertus.  Subftantés  par  la  pitié  publique,  ils  ne  pour 
voient  donc  payer  au  Souverain  d’autre  tribut  que 
celui  des  prières  & de  la  doélrine  facrée  qu  i s 
enfeignoienr.  Mais  leurs  fuccelTeurs  qui , maigre  la 
belle  maxime  de  leur  divin  inftituteur  , mon  royaume 
nhfl  pas  de  ce  monde  , ont  long^temps  aipire  a la 
monarchie  univerfelle  ; cette  horde  ambitieule  & 
turbulente , couverte  d’un  froc,  d’une  haire  & ce 
toutes  les  marques  de  la  pauvreté,  & dont  le  pre- 
mier vœu  eft  le  dénuement , puifqu’elle  poüede  les 
terres  & les  richeflés , doit  du  moins  payer  le  tri- 
but commun  que  de  droit  divin  & naturel  tout 
Souverain  peut  exiger  de  fes  peuples.  Ainii  para 
ie  Pharifan  ; enfuite  on  fe  fépara  pour  le  diiperter 
en  petits  commicés.  On  dut  etre  bien  étonne  e 
voir  des  hommes  proteéteurs  nés  de  la  nation  , 
des  hommes  dont  la  nation  alimente  le  luxe  & les 
plainrs , des  hommes  fortis  de  la  Tribu  ^^oyale , 
protefter  contre  le  bonheur  & la  profpénté  de  la 
nation.  Leur  ignorant  délire  produlfit  cet  cent  in- 
cendiaire, connu  fous  la  dénomination  Aq  Mémoire 
des  Princes.  Tandis  que  d’un  côté  on  s eftorçoit 
de  déshonorer  , par  des  balTeiTes  & des  lachetes, 
un  NOM  illuftre  que  les  François  chérirent  depuis 
tant  de  fiecles , &:  pour  la  gloire  duquel^  ns  iont 
tous  prêts  à verfer  leur  fang,  des  fous  , échappés 
des  îles  Sainte-Marguerite  & des  petite^s  mm.ons 
de  Troyes  , fecondoient , par  leurs  infurred:ions 
cnminelies  , les  hniUres  defleins  des  Princes  & des 
gens  mal  intentionnés.  Hs  avoient  ofé  prononcer  ^ 
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çn  préfence  de  l’élire  nadoniile , la  profcrîption 
d’un  peuple  immenfe  ; ils  perfîftoient  , dans  leurs 
aflemblées  féditieüfes  & dans  leurs  délibérations  , 
à condamner  cette  partie  de  la  nation  la  plus  ver-» 
tueuiê,  la  plus  noble,  la  plus  utile,  à des  travaux 
fans  faîaire,à  végéter  dans  l’humiliation  de  la  fer-^ 
vitüde  J fans  propriété  , fans  fubhftance  , fans  nom, 
fans  iamillè , fans  fouverain , & à gémir  éternelle^ 
ment  fous  la  verge  flétrifîante  de  la  tyrannie.  Ces 
petits  defpotes , tous , ou  prefque  tous  , fans  mérite 
aucun  , fans  mœurs  , fans  lumières  , prétendoient 
gouverner  fempire  félon  leurs  caprices , lever  eux-^ 
mêmes  des  contributions  dans  l’empire  , Incendier 
l’empire  par  des  féditioos  fréquentes,  une  infraéèion 
continuelle  des  loix  fondamentales , une  défobéiC 
lance  infolente  aux  ordres  paternels  de  leur  maître; 
déioler  & ruiner  l’empire  par  leurs  exaâions , 
leurs  concüffions  judiciaires , & ces  épices  fcanda-^ 
leules  qui  révoltent  ceux  même  qui  ne  furent  jamais 
du  nombre  des  victimes  infortunées  que  l’intérêt  j 
ravidîte,  l’ignorance  ou  la  mauvaiie  foi  immolent 
chaque  jour  lur  l’autel  tutélaire  de  la  juftice  , par 
la  main  de  fes  mercenaires  & ftupides  miniftres. 
Ces  üx  mille  defpotes,  toujours  réunis  pour  faire 
le  mal,  toujours  divifés  quand  il  s’agir  d’opérer  le 
bien  , cabaloient  d’une  part  à la  cour,  Sc  dans  la 
capitale  , & vouioient  ainfi  réduire  , par  la  difcorde 
& la  faim , un  peuple  dont  le  chef  fuprême  récla^ 
mort  les  droits  imprefcriptibîes  , & qu’il  voulait 
enfin  élever  à l’égalité  & à la  liberté  établie  parla 
nature  , mere  commune  de  tous  les  hommes , & 
par  la  raifon  dominatrice  du  genre  humain  ; de 
i autre  part , ils  arrofoient  les  provinces  de  l’em-^ 
pire*  du  fapg  des  çitoyen?  : ils  armoient  les  Satra-* 


pes  contre  les  Plébéiens  fans  armes  ; Sc  s’érigeant 
toujours  en  légiflateurs  , tandis  qu’ils  ne  font  que 
les  interprètes  des  loix,  ils  infligeoienc  des  peines 
à l’opprimé  qui  réclameroit  la  juftice  à fon  aide . 
ou  qui,  au  défaut  du  fecours  des  loix , puniroit 
lui-même  les  aiïaflins  & les  ufurpateurs  que  toutes 
les  loîx  condamnent.  Malheur  au  peuple  abruti 
qui  oublieroit  le  difcours  du  d’Ormeflon , les  ar- 
rêtés du  parlement  de  Paris  , le  décret  qui  prof- 
crivit  l’excellent  écrit  adrefîe  aux  municipalités  , 
le  carnage  de  Rennes  , & l’arrêt  du  fénat  Fran- 
Comtois , qui  autorife  l’infurrecflion  d’une  noblefîe 
bâtarde  & turbulente  ; profcrit  les  juftes  de  vertueu- 
fes  réclamations  des  vrais  Nobles  , les  équitables 
prétentions  de  la  clafle  produélive.  Malheur  à qui 
perdroit  un  inftant  de  vue  les  abus  d’autorité  de 
cette  foldatefque  en  robe , plus  dangereufe , fans 
doute , pour  la  tranquillité  & la  profpérité  publi- 
ques , qu’une  armée  de  brigands , qui  parcourroient 
les  provinces  pour  les  dévatter , puifqu’il  eft  vrai 
qu’on  pourroit  les  repoufler  par  la  force  , & qu’on 
n’ofe  toucher  à la  gente  parlementaire.  Enfin  , 
malheur  aux  organes  du  bien  public , aux  inter- 
prètes de  la  Nation , qui  doivent  bientôt  fe  réunir 
pour  la  régénérer,  s’ils  perdent  un  inftant  la  mé- 
moire des  feenes  d’horreur  & des  malheurs  qu’en- 
fanta dans  tous  les  temps  la  morgue  infolente  de 
l’ambition  démefurée  de  la  robinaille  ; les  régnés 
de  François  F\,  de  François  II,  de  Henri  III  , 
Henri  IV  , Louis  XIII , Louis  XIV  , Louis  XV  , 
& celui  de  notre  Louis  XVI,  nous  offrent  afiez. 
d’exemples  du  danger  auquel  nous  fommes  tous  les 
jours  expofés , dans  un  pays  où  l’on  toléré  de  pa- 
reilles gens.  Les  troubles  qui  nous  ont  récemment 
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xmtés . ont  cent  fois  déchiré  le  royaume.  Trop  de 
malheurs  ont  réfuké  de  cette  lutte  défaftreufe  de 
k magiftrature  , contre  l’autorité  légitime  ; 1 image 
du  pafle  doit  nous  infpirer  une  crainte  falutaire  , 
& nous  porter  à écrafer  enfin  le  monftre  qui  dé- 
vora nos  ancêtres  , & qui  s’élance  fur  nous  pour 
nous  faire  fubir  le  même  fort.  - Je  ne  luis  qu  t- 
vangélifte  . je  raconte  les  réflexions  des  citoyens. 
J’ai  dit  que , réunis  en  comité , les  médecins  avoient 
trahi  leur  fecret  , & comme  ils  étoient  appelles 
pour  guérir  le  corps  politique  , ils  déclarèrent  ne 
pouvoir  opérer  une  guétifon  parfaite  , fans  lui  cou- 
per un  membre  , & ce  membre  étoitla  tete  , lege 
de  la  penfée  , de  la  force  & de  toutes  les  facuk 
tés.  IfLnoie  de  C...n  fut  celui  des  douze  qui  le 
chargea  de  propofer  ce  remede  infernal  - 

livrer  ainfi  l’empire  entre  les  mains  des  méchans . 
qui  depuis  long-temps  avoient  formé  le  pro)et  de 
le  perdre.  Le  patient  fut  conduit  aux  pieds  du 
trône,  où  les  Princes  des  Prêtres,  les  Phaniiens 
& les  Doéieurs  de  la  loi  cherchaient  contre  lui  des^ 
dépo/îdons,Tioxto\mtz.omtt  lui  ce  faux  témoignage: 
Nobles,  dEtat  ejl  en  danger  - il  veut  détruire  la 
Monarchie.  Mais  cette  de'pojidon  ne  leur  paroijjoit 
pas  fuffifante.  Sur  cela  , le  Souverain  Maître  > 
levant  au  milieu  de  l’ajjemblee  , interrogea  1 accule , 
& lui  dit:  (Le  Roi.)  Vous  ne  réponàei  rien  a ce 
que  ces  gens-là  ddpofent  contre  vousl 
gardait  le  Jileiice  & ne  répondait  rien.  — Le 
rain  Maître  l’interrogea  tout  de  nouveau  & lui  dit  ; 
( Le  Roi.  ) Etes-vous  homme?  Franç  >is?  repondez. 
( Le  Plebeien.  ) Je  le  fuis  . je  le  fuis . & vous  ver- 
rez dans  quelques  jours  , que  je  fais  délenure^  mes 
droits  & prouver  mon  innocence.  " Auüitoi  tes 


( îï  ) 

Pharlfîens  8c  les  Dodeurs  de  la  loi,  déchirant  leurs 
habits,  dirent  : ( Phari/ien*)  Qu’avons-nous  befoin 
de  témoins  P Vous  venez  d’entendre  le  blafphême; 
n’a-t-il  pas  dit  qu’il  étoit  homme?  qu’il  étoit  Fran^ 
çois  ? que  vous  en  femble  ? Tous , excepté  le  Sou- 
verain Maître  & l’aîné  de  la  Trihu  Royale,  jugè- 
rent qu’il  méritoit  la  mort.  Alors  quelques-uns  fe 
mirent  à lui  cracher  au  vifage  ; ils  armèrent  leurs 
valets , qui  lui  donnoient  des  coups  de  poings , 8c 
lui  plongeoient  des  poignards  dans  le  fein.  Cepen- 
dant Pierre  le  Noir,  ou  le  Noir  Pierre,  fils  d’un 
marchand  de  vin,  8c  frere  du  patient,  étoit  dans 
l’antichamb.e  du  Souverain  Maître.  Quelqu’un  lui 
demanda  ; vous  êtes  difciple  de  l’accufé.  Il  lé  nia, 
en  âiiam  : (Fhari^ens,)  J Q ne  le  connois  point,  8c 
je  ne  fais  çe  que  vous  voulez  dire.-^  Ayant  renou- 
velle deux  fois  le  ferment  qu’il  ne  çonnoifToit  point 
î’accufé , dont  il  s’étoit  toujours  dit  l’ami , il  vint 
dans  la  chambre  du  Confeil  , & le  Coq  du  Châ- 
telet (i)  chanta.  Peu  de  temps  après,  ceux  qui  fe 
trouvoient-là  , lui  dirent  : ( Plebeiens,  ) Afiurément 
vous  êtes  de  fes  amis  ; car  vous  êtes  auiïî  plébéien. 
Il  le  nia  pour  la  troifieme  fois.  Etant  venu  dans 
le  vefiibule  de  la  bibliothèque , le  coq  du  Châtelet 
chanta  derechef.  Alors  les  Princes  des  Prêtres, 
les  Pharifiens  & les  Sénateurs  ayant  délibéré  enfem- 
ble , lièrent  le  Plébéien,  l’emmenerent  8c  le  livrè- 
rent au  Confeil  où  préfidoit  CaiTe  Necker.  Caïfe 
lui  demanda  ; êtes  - vous  François  ? Il  répondit  : 
( Plébéien.  ) vous  le  dites  , je  m’en  fais  une  gloire. 
Cependant  les  Princes  des  Prêtres  l’accufoient  fur 


( T2  ) 

pîufîeurs  chefs.  Caïfe  l’interiogea  de  nouveau,  en 
difant  : Vous  voyez  de  combien  de  chofes  ils  vous 
accufenî?  Le  Plébéien  répondit  : Ils  ont  tort  de 
m’accufer  ; je  n’ai  commis  d'autre  crime  que  d'etre 
né  leur  égal.  — ^ Or,  comme  le  temps  approchoit 
où  l’on  alloif  délibérer  fur  les  grands  intérêts  de 
îa  nation  Sc  que  pour  rétablir  Fordre  & l’harmo- 
nie, il  fadoit  exte  miner  les  méchans , on  comptoit 
parmi  le  Sénateurs  une  infinité  de  féditieux  , entre 
îefquels  on  diftinguoic  le  Général  le  Ccgneux , le 
turbulent  5 & Barrabas  (T'Efpremenil,  Caife 

propofa  aux  Pi  in  ce  > des  Prêtres  au  x Phai  ifiens 

de  délivrer  le  Plébéien,  & de  mettre  en  leurs  mains 
Barrabas  d’Efpiemenil , <Sc  tous  les  Sénateurs  Bre- 
tons & Fran-Comtois  ; car  il  favoit  que  c’écoit  par 
envie  que  les  Princes  des  Prêtres  avoient  livré  le 
patient.  Mais  les  Prêtres  émurent  les  Phaiifiens,  & 
les  poulTerent  à demander  la  délivrance  de  Barrabas 
d’Efpremenil  & de  tous  les  fous  des  îles  Sainte- 
Marguerite.  Caïfe  leur  répondit  : ( le  R»)  que  vou- 
lez-vous donc  que  je  taffe  du  Plébéien  ? Ils  fe 
mirent  tous  à crier  : ( Pharijiens,  ) crucifiez-le  , 
exterminez-le.  — Gaïfe  leur  dit  : (le  R,)  quel  mal 
a-t-il  donc  fait?  — Ils  crioient  encore  plus  fort  : 
( Fharifiens.  ) crucifiez-le,  extermlnez-le.  Quicon- 
que retülera  de  le  crucifier  , n’eft  pas  Pami  des 
Pharifiens  ni  des  Grands- Prêtres»  Î1  fe  dit  François, 
il  fe  dit  homme , & nous  ne  voulons  pas  qu’il  foie 
ni  homme  ni  François.  — Alors  les  Pharifiens  fe 
précipitèrent  à main  armée  furie  Plébéien,  le  ter- 
raiTerent  & le  baignèrent  dans  for\  fang.  Leurs 
cfclaves  le  traînèrent  dans  la  cour  du  Prétoire  de 
Befançon  , le  roulèrent  dans  la  boue,  lui  donnèrent 
des  coups  de  canne  fur  la  tête , & des  coups  de 


lances  dans  les  flancs  ; ils  le  menèrent  enfuite  au 
lieu  appelle  Golgota,  ou  place  d’armes , & c’efl-là 
que  les  foldats  & les  fateilkes  le  crucifièrent  entre 
deux  larrons  , nommes  l’un  , l’ordre  du  Clergé , & 
1 autre,  l’ordre  de  la  Noblejfe^  Après  l’avoir  cru- 
cifié, ils  le  dépouillèrent  de  fes  habits  , & fe  ks 
partagèrent,  ainfi  que  toutes  fes  propriétés*  Les 
efclaves  & les  Pharifiens  qui  pafToient  l’infultoient 
& lui  crachoient  au  vifage.  Les  Doéteurs  de  la  Loi , 
les  Pharifiens  & les  Sénateurs  fe  moquoient  auflî 
de  lui  , en  difant  : ( Phanjîevs  ) Il  a fauvé  les 
autres , fa  patrie  & fon  Roi , & il  ne  peut  fe  fauver 
lui-même.-^  Enfin  vers  la  fixieme  heure  du  jour, 
la  terre  fe  couvrit  de  sénebres  , & le  Plébéien 
jetta  un  grand  cri  en  difant , ( le  Plébéien,  ) ÉLOÏ  , 
ÉLoï  J LAMMA  SABATHANi  ? C’eft-à-dire , ô mon 
Roi,  ô mon  Roi , pourquoi  m’avez  - vous  aban- 
donné ? — Quelques-uns  de  ceux  qui  étoient  pré- 
fensdifoient  : {Pharijiens,  ) voilà  qu’il  appelle  fon 
Roi  , voyons  fi  fon  Roi  viendra  lui  rendre  la 
vie.  — Mais  le  Plébéien  ayant  poufle  un  long  fou- 
pir  vers  le  trône,  expira, 

( fi  une  paufe^  pendant  laquelle  on  baifi 

les  pieds  du  Roij  de  IlioNsi£UR-^  ^ du 

MijiiJlre  citoyen  ), 

Au  même  temps  le  voile  de  l’ignorance  fut  dé- 
chiré en  deux  , la  terre  frémit  d’horreur  ; la  majeure 
partie  des  afliflans  voyant  qu’il  venoit  d’expirer, 
s’écria  : certainement  cet  homme  - là  ne  méritoit 
pas  qu’on  le  traitât  ainfi.  Le  trône  meme  du  Sou- 
verain Maître  en  fut,  ébranlé.  Il  dit  à CaîTe  Nec- 
ker  de  travailler  à la  réfwrreétion  du  meilleur  Si  du 


plus  nëcelTâlre  de  fes  enfans  : qu’il  îe  recdnnoilToié 
pour  l’aîné  de  fa  famille,  puifque  lui  feul  l’a  voit 
créé  chef,  l’avoic  fauve  des  attentats  & des  ufur- 
pations  inouies  des  Prêtres  & des  Pharifiens  ; qu’il 
voulok  que  le  Plébéien  ne  fut  plus  expofé  à au- 
cune efpece  d’afTervilfement  ; que  vingtrtrois  mil- 
lions d’hommes  toujours  unis  de  cœur  & dë  fen- 
îimens  avoient  plus  de  droits  à fon  eftime  & a fà 
vénération , qu’une  poignée  de  féditieux  toujours 
défunis  ou  armés  les  uns  contre  les  autres;  que  les 
Plébéiens  par  leur  nombre,  formant  prefque  le  to- 
tal de  cette  grande  famille,  étant  par  leur  état  fes 
vrais  défenfeurs.  & autorifés  par  leurs  fetvices  à 
défendre  leurs  droits , & à lui  faire  entendre  la  vé  • 
rité  que  lui  déguifoient  toujours  les  féditieux  & les 
privilégiés  ; qu’il  vouloir  donc  fignaler  fa  jullice  en 
rappellent  le  Plébéien  à la  vie , en  le  convoquant 
à l’aflemblée  nationale  5 en  raifon  de  fa  population 
& de  fes  lumières,  en  écoutant  comme  un  perg 
fes  juftes  & utiles  réclamations  fur  fes  droits,  & 
îes  abus  en  tout  genre  qui  déshonorent  le  nom 
François  ; que  l’équité  & les  avantages  de  cette  in- 
novation falutaire  ÿ dans  la  formation  de  cette  co§ 
hue  patriotique  & folemnelle  , la  foule  d’avanta- 
ges , dis-je , qui  en  réfulteroient  ; là  facilité  de 
compter  les  voix  par  tête  fans  diftinétion  d’ordre  5 
de  foutenir  par  l’accroiflement  des  députés  du  peu- 
ple , les  intérêts  de  cet  Ordre  refpeétable , mieux 
défendus  dans  la  conftiturion  nouvelle , l’établilfe- 
ment  d’une  égalité  proportionnelle  entre  les  ci- 
toyens d’un  même  pays  & leur  liberté  commune 
qui  ne  peut  exifter  ; il  lui  dit  que  les  Princes  de  fa 
Tribu  avoient  voulu  le  tromper , en  lui  montrant 
les  prétendus  dangers  de  l’Etat;  que  l’Etat  n’étok 


jemaîs  plus  en  sûreté  que  lorfqu’iî  croît  protégé  par 
vingt  - trois  millions  d’hommes  qui,  après  avoir 
étendu  fes  barrières,  repoufic  Tes  ennemis,  le  cul- 
^ tive  de  fes  mains,  l’arrofe  de  fes  fueurs , l’éclaire 
par  fes  lumières,  l’honore  par  fes  vertus,  d>c  forme 
enfin  fa  force  au  dehors,  & fa  gloire  y fa  profpérité 
au  dedans. 

Fer  Evangelica  âiÜa  deleantur  carmfices  ^ Maglf^ 
trdtus  d*  Nobilitas,  Amen. 

RÉFLEXION. 

Cet  Evangile  nous  apprend  que  la  Bretagne  ^ la 
Franche-Comité  &les  autres  provinces  à Parlemens, 
doivent  bien  fe  tenir  fur  leurs  gardes  & fur  veiller 
fans  celle  les  démarches  des  Robins  & des  Igno- 
bles ; qu’on  doit  affermir  le  Roi  &:  fon  Miniftre 
dans  leurs  louables  projets  par  un  dévouement  & 
une  reconnoilfance  fans  bornes  ^ qu’on  doit  haïr  c«: 
méprifer  bien  profondément  tous  les  C.  ,.ti,  les  le 
Noir  , les  Cogneux  , les  Fretau  , & les  Barrabas 
d’Efpremenil  du  monde;  que  les  citoyens  de  Nantes, 
de  Rennes  & de  Befançon  , méritent  d’étre  déclarés 
traîtres  à la  patrie  , s’ils  ne  vengent  l’affront  fan- 
glant  fait  à leurs  compatriotes,  en  exterminant  leurs 
affalîins  & les  efclaves  de  ces  lâches  , en  brûlant 
fans  délai , dans  une  place  publique , toute  la  Robi- 
naille  facrilege  & la  Nobleffe  infolente,  Ôcc.  &Ce 

I Au  nom  de  Louis  XVI  , Sc  Comte  de 
Provence  , ôc  de  Necker. 

Ainfi  foit-ih 


